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	1.

	Cet automne-là, Marine Malinvern et Moundor Faye se moquaient bien des millions d’années qui avaient précédé l’essor de l’homme sur la planète Terre. Ils ne connaissaient pas grand-chose non plus ni de leurs arbres généalogiques respectifs, ni de la longue histoire de leurs familles. Destin ou hasard… ils se retrouvèrent dans la même classe… Et leur véritable histoire commune commença vers 16 h 45, un vendredi 11 octobre du début du 21e siècle, dans une salle du collège la Chênaie de Mouans-Sartoux, quand brusquement les voix du professeur d’anglais et de Moundor tirèrent Marine de sa somnolence.

	— Moundor Faye, can you repeat, please ? demanda Miss Roburen.

	Les yeux de Moundor Faye quittèrent la fenêtre pour se fixer dans les étincelles crépitantes de ceux de la professeure d’anglais.

	— Yes Miss. I don’t go to school by bus.

	Son anglais est parfait, pensa Marine Malinvern. Quel est son secret pour parler aussi net ? Moi, il me faut trois semaines pour brouter la même phrase… 

	Miss Roburen ne répondit pas. Elle mit la main gauche dans la poche de sa veste. Tous les élèves de la troisième 7 entendirent le froissement de la punition qu’elle tenait au chaud pour l’élève Faye afin de lui apprendre à ne pas rêver en cours…

	Miss Roburen n’aimait pas les rêveurs et ce garçon-là n’avait jamais l’air d’être au même endroit que son corps…

	Elle le regarda encore un instant puis elle reprit son cours. En anglais. Les yeux noirs de Moundor retournèrent vers le grand chêne, trempé comme un phare, de l’autre côté du portail.

	— Moundor Faye, allez-vous enfin cesser de regarder la pluie tomber !

	Toute la classe se figea. Depuis le début de l’année, c’était la première fois qu’elle parlait français en cours. Seuls les bruits de la pluie couvraient le silence. Elle en profita. Elle s’approcha de lui. Tous les élèves les regardaient.

	— Oui, dites-moi donc, jeune homme, pourquoi vous obstinez-vous à regarder dehors au lieu de suivre Mon Cours ?

	Elle disait « Mon Cours » comme si elle était la Reine d’Angleterre en personne.

	Moundor Faye poussa un grand soupir. Il se leva. Miss Roburen recula. Il n’était pourtant pas body-buildé : plutôt libellule, genre panthère, tandis que Miss Roburen, elle, ressemblait davantage à un sumo qu’à un mannequin…

	— May I tell you, Miss ? It's Friday. Last hour. I’ve been working from eight to twelve, and from one to five. No time for lunch. I am tired. And... and...

	And il s’arrêta : Miss Roburen s’était assise ! Sur la table d’Emma. Cela aussi, elle ne se l’était jamais permis jusqu’à aujourd’hui. Dans la classe, bouche bée, personne ne bronchait.

	— Et puis quoi, Moundor ? Parle donc français que tout le monde te comprenne.

	Elle avait une voix douce en français, un peu lasse, avec une pointe d’accent, rocailleuse…

	— Et puis le reste ne vous regarde pas, Miss.

	— Pourquoi dis-tu cela ?

	— Parce que vous ne pouvez pas comprendre. Vous êtes trop…

	— Trop quoi ?

	— Trop prof. Trop loin. Vous allez rentrer chez vous. Nous aussi. Chacun sa vie, comme on dit dans ce pays. Nos vies, elles sont pas dans votre programme, alors… vous n’en avez rien à cirer.

	— Qu’est-ce qui te fait croire que je n’en ai « rien à cirer » ?

	— Avez-vous jamais cherché à savoir pourquoi je m’ennuie tellement à vos cours ?

	Silence.

	— Vous arrivez en courant. Vous parlez anglais toute l’heure. Je suis le seul à vous comprendre, et jamais vous n’avez cherché à savoir pourquoi. Bonjour le boulot pour aider les copains et les copines… Vous partez en courant pour le prochain cours… Comme si aucun d’entre nous n’existait réellement. Voilà.

	Dans la classe, le silence était tel qu’on s’entendait à peine respirer. Miss Roburen le regardait comme si elle le voyait pour la première fois. La cloche de cinq heures sonna.

	— Bon, n’oubliez pas vos exposés ! On commence dès lundi et par le vôtre, Monsieur Faye ! Je souhaite à chacun un bon week-end.

	C’était bien la première fois que depuis la rentrée elle prononçait ces mots-là. C’était également la première fois que les élèves sortaient de la classe avant elle…
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	Mouans-Sartoux, Vendredi 11 octobre, le soir

	Chère maman,

	Encore un vendredi à t’écrire, maman… Puisque tu n’es pas là. Encore une lettre que je ne posterai pas… Que tu ne liras pas…

	Dis-moi, ça ne te fait rien de ne plus rien savoir de moi ? Parce que moi, ne rien savoir de toi, ça me déchire !

	Non, je ne vais pas me mettre encore à pleurer, rassure-toi ! Je commence à être forte : depuis le premier octobre, je n’ai pas mouillé un seul mouchoir, maman !

	Alors, les nouvelles de la semaine…

	Moundor Faye… Non, ce n’est pas mon petit copain !

	Je ne lui ai jamais parlé et paf ! Sale tour de la prof d’anglais ! « Malinvern, you’ll work with Faye ! » Je l’aime pas ce mec, mais alors pas du tout !

	Il est trop solitaire ce Moundor Faye. Sauf si on va vers lui ; moi, je n’y suis jamais allée et lui n’est jamais venu vers moi : égalité. Et demain matin, bingo, va falloir que je me le tape pour cet exposé… qu’est-ce qu’on va prendre comme sujet… histoire de la marmelade ?!

	Heureusement, l’anglais, il connaît ! On pourrait le prendre pour un Anglais ou un Australien tant il parle bien. Peut-être qu’il vient d’Amérique ou de Nouvelle-Zélande… Je ne sais pas d’où, mais il est arrivé comme une fleur au collège fin septembre ! Dans le genre j’ai perdu mon calendrier, dix sur dix ! Mais ce n’est pas pour ça que je ne l’aime pas.

	Moundor, c’est quand même, soyons juste, un sourire éclatant sous un regard de feu ; mais dès qu’il se ferme, on ne le voit plus. Il s’efface. Jamais tout à fait là où on le voit. Ailleurs comme c’est pas permis. Mais ce n’est pas pour ça que je ne l’aime pas.

	Moundor, trop sportif ! Pas un gramme de graisse sous la peau. En gym, quand on joue au basket, il vole. Adroit sous le panier, sauf les lancers francs ; là, il n’en réussit pas un seul ! On dirait qu’il n’aime pas qu’on le regarde. En jeu, il intercepte tous les ballons qui passent autour de lui. Et quand il en a un, il dribble comme un champion ! Il efface tout le monde, même les grosses caisses, et ses passes sont toujours hyper précises. Quand on fait les équipes, c’est toujours lui qu’on choisit en premier. Ça, ça m’énerve ! Mais ce n’est pas pour ça que je ne l’aime pas.

	Moundor, il est tout noir. Café sans sucre. Sans crème. Brut. Sur la photo de classe, on ne voit que lui. Sa peau rend la lumière du soleil comme la neige. On est tous ternes à côté. Je suis derrière lui sur la photo. Éclipsée. C’est rageant ! Mais ce n’est pas pour ça que je ne l’aime pas. Chacun est comme il est, on ne choisit pas. J’avais qu’à me mettre ailleurs ! Tu la verras cette photo, mais quand ?

	Moi, tu me disais que je faisais plus que quatorze ans ; tu me disais jolie… Depuis que tu es partie, je ne me trouve pas bien mignonne. Il paraît que c’est normal de se trouver moche à mon âge… Alors je ne m’inquiète pas trop. J’use un peu beaucoup les miroirs, et je me demande qui est cette personne qui me regarde bêtement de ses yeux verts. Je me suis mise à faire des efforts côté fringues : que de la marque ! Tout mon argent de poche y passe et parfois, je fouille dans ta penderie…

	Tu ne me reconnaîtrais pas. Fini le look petite fille ! J’aime me sentir jeune fille et dans du beau. Pas comme Moundor Faye, toujours habillé au hasard du placard en froissé-délavé premier prix. Mais ce n’est pas pour ça que je ne l’aime pas.

	Je ne l’aime pas parce qu’il me fait un peu peur ; je ne le connais pas. Et toi, maman, j’ai peur de ne jamais t’avoir vraiment connue, pourtant je t’aime encore.

	Marine
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